Le « שׁאל ou שׁאול  she'ôl – Shéol »: 

1. LES REPRÉSENTATIONS DE BASE.
1. 1. Les enfers, séjour des morts.

Dans l'ancien Israël, les enfers, le « shéol », sont « le rendez-vous de tous les vivants » (Jb 30,23). Comme beaucoup d'autres peuples, Israël imagine la survie des morts comme une ombre d'existence, sans valeur et sans joie. Le shéol est le cadre qui rassemble ces ombres. On l'imagine comme « un trou », « un puits », « une fosse » (Ps 30,10; Ez 28,8), au plus profond de la terre (Dt 32,22), au-delà de l'abîme souterrain (Jb 26,5; 38,16sqq), où règne une obscurité profonde (Ps 88,7;13), où « la clarté même ressemble à la nuit sombre » (Jb 10,21sqq). C'est là que « descendent » tous les vivants (Is 38,18; Ez 31,14); ils n'en remonteront plus jamais (Ps 88,10; Jb 7,9). Ils ne peuvent plus louer Dieu (Ps 6,6), espérer en sa justice (Ps 88,11sqq) ou en sa fidélité (Ps 30,10; Is 38,18). C'est le délaissement total (Ps 88,6).
1.2. Les puissances infernales déchaînées sur la terre.

Descendre dans ces enfers, comblé de jours, au terme d’une vieillesse heureuse, pour « y retrouver ses pères » (Gn 25,8), c’est le sort commun de l’humanité (Is 14,9-15 ; Jb 3,11-21) et nul ne peut s’en plaindre.

Mais bien souvent le shéol n’attend pas cette heure : comme un monstre insatiable (Pr 27,20 ; 30,16), il guette sa proie et l’emporte en pleine vigueur (Ps 55,16). « Au midi de ses jours », Ézéchias voit s’ouvrir « les portes du shéol » (Is 38,10). Cette irruption des forces infernales « sur la terre des vivants » (Is 38,11), c’est le drame et le scandale (Ps 18,6 ; 88,4sqq).

2. PÉCHEURS ET JUSTES.
2.1. L’enfer des pécheurs.

Ce scandale est l’un des ressorts de la Révélation. L’aspect tragique de la mort manifeste le désordre du monde ; et l’un des axes de la pensée religieuse israélite est de découvrir que ce désordre est le fruit du péché.

À mesure que s’affirme cette conscience, les traits de l’enfer prennent une figure de plus en plus sinistre. Il ouvre sa gueule pour engloutir « קרח qôrakh’ – Koré »,  « דּתן dâthân – Dathan » et « אבירם 'ăbîyrâm – Abiron » (Nb 16,32sqq), il met en branle toute sa puissance pour dévorer « la gloire de Sion et sa foule bruyante, ses cris, sa joie » (Is 5,14), il fait disparaître les impies dans l’épouvante (Ps 73,19).
De cette fin terrifiante, Israël a connu deux images spécialement expressives :

· l’embrasement de Sodome et de Gomorrhe (Gn 19,23 ; Am 4,11 ; Ps 11,6) ;

· la dévastation du site de Tophèt, dans la vallée de la Géhenne – lieu de plaisance devenu un lieu d’horreur, où « l’on verra les cadavres de ceux qui se sont révoltés contre moi, dont le ver ne mourra pas, dont le feu ne s’éteindra pas » (Is 66,24).

La mort dans le feu, ou se perpétuant indéfiniment dans la corruption, ce sont déjà des images préfigurant les images  évangéliques de l’enfer. Ce n’est plus un enfer pour ainsi dire « normal » du shéol, mais un enfer qu’on peut dire tombé du ciel, venu d’YHWH (Gn 19,24). S’il rassemble « l’abîme sans fond » et « la pluie de feu » (Ps 140,11), l’image du shéol et le souvenir de Sodome, c’est que cet enfer est allumé par « le souffle d’YHWH » (Is 30,33) et « l’ardeur de sa colère » (Is 30,27).

2.2. Le sort des justes et celui de leurs ennemis.
Cet enfer promis aux pécheurs ne pouvait être le sort des justes, surtout quand ceux-ci, pour demeurer fidèles à Dieu, avaient à subir la persécution par les pécheurs, voire la mort. 
Il est logique que, du « pays de la poussière », le shéol traditionnel où dorment confondus saints et impies, ces derniers se réveillent « pour l’horreur éternelle », tandis que leurs victimes se réveillent « pour la vie éternelle » (Dn 2,12). Et, alors que le Seigneur remet aux justes leur récompense, « il arme la création pour châtier ses ennemis » (Sg 5,15sqq) ; l’enfer n’est plus localisé au plus profond de la terre, il est l’univers déchaîné contre les insensés » (Sg 5,20).

Les évangiles reprendront ces images : « Dans le séjour des morts » où il est « torturé par les flammes », le riche aperçoit le pauvre Lazare, qu’il avait ignoré de son vivant, « dans le sein d’Abraham » ; mais entre eux, infranchissable, se creuse « un grand abîme » (Lc 16,23-26). Feu et abîme, la colère du ciel et la terre qui s’ouvre, la malédiction de Dieu et l’hostilité de la création : c’est l’enfer.   
